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Fougas voulait absolument que son nom figurAt sur lesiet-
tres, do part. On out toutes les peines du monde à le guérir
do cotte fantaisie, Moe Renault lo sormonna deux grandes
heures. Elle lui dit qu'aux yeux de lasociété, comme aux yeux
de la loi, Clémentine était la petite-fille de M, Langevin ; que
d'ailleurs M. Langevin s'était conduit très honorablement
lorsqu'il avait légitîni par le mariage une fille qui n'était, pas
la sienne;. enfin quo.la publication d'un tel secret Io famillu
serait comme un scandale dI'outro-tombe et flétrirait la mé.
moire de la pauvre Clémentine Pichon. L colonel,répondait
avec la chaleur d'un jeune homme et lobstination d'un vieil
lard;

" La nature a ses droits; ils sont antérieurs aux convei-
tions.de la société, etmille fois plus augustes. L'honneur de
colle que j'appelais Mon Églé,m'est plus cher que tousles tré-
sors du njondo et je fendrais l'Ame on quatre a i téméraire qui
prétendrait,lat flétrir. En çédant à l'ardeur de nies voeux, elle
s'est cotiforniéo aux moiurs d'une grande époque où la brièveté
de la vie et la permaneince 'o la guerre simnplifiaient toutes
les formalités. Enfin. je ne veux pas que mes arrière-Detits-
fils, qui vont naître, ignorent que la source de leur sang test
dans les veines de'Fougas. Votro Langevin est un intrusqui,
s'est glissé, frauduleusement dans uim faumille. Un intendant,
c'est presque . uIL. rizpainsel 1 Je. foule, aux pieds la cendre le
Langevin ', .i , .

* L'obstiné ne cédaý peint aux. raisons de madame Renault,
mais il se laissa vaincre aux prières de Clénmentine.' ijeune
créolo le clinait avec une grâce irrésistible.

" Mon bon\grand-père par-ci, mon joli petit grand-père par-
là; no:: vieux..baby de grand-père, nous vous remettrons au
collége si vous --'êtes pas raisonnable 1'

Elle s'asseyait familièrement sur les genoux de Fougaset
lui donnait de:petites tapes:d'amitié;sur les joues, .Lecolonel.
faisait la grosse voix,. puis son coeur so fondait de tendresse,
et il se mettait à pleurer comme un enfant. - . -- ,

Ces, familiarités n'ajoutaient rien ait bonheur de.Léon Re-
nault; je crois mnimme qu'elles tempéraient um peu sa joie.
Assurément il ne doutait ni de l'amour de sa fiancée ni -do lu.
loyauté de Fougas.. Il était forcé do convenir qu'entre-un
grand-père et sa pietite-fille, l'intimité est de droit naturel,. et
ne peut offenser personne. Mais la-situation était si nouvelle
et si peu ordinaire qu'il lui..fallut, un peu du temps pour clas-
ser ses sentiments et oublier ses chagrins. Ce grand-père, qu'il
a- ait payé cinq centU francs, à qui il avait cassé l'oreille, pour
qui il, avait acheté un. terrain au cimetière de Fontainebleau ;
cetý ancêtre plus jeune que lui, qu'il. ivait vu ivre, qu'il avait
trouv.é. plaisant, puis dangereux, puis insupportable, ce.chef
vénérable de la famille qui avait conunencé par demander la
main .de Clémentine et fini par jetor danis les héliotropes son
futur petit-fils ne pouvait obtepir d'emblée un respect sans
mélange et ine ainmitié sans restriction.

.. bt,~ Minb.Renaultipreehaient-'leur fils lt -sounission et
la. déférence.' Ila Ioi représentaibut.McFomigas comîme unt a-
reit à ménager.-

" Quelques jours dû< patience 1 disait la bonne mère, ii:ne
restera 'pas longtemps avec nous; c'est un soldat qui.,ne sau-
rait, vivre Jiors de' l'ariéd, non plus qeuni -poisson.lora dtu

Mais lés parents de ILén, dns le. fond de leur. âme,ga .
daient le souvenir. amer de tant .dex.hagrinset d'angoisser.
Fougas avait-été le fléau de lat famille.; les-blessures.qu'ilavaiti
faites ne pouvaient at cicatriser- en un jour. Gothon4 ell-
même lui. gardsit. raeune. amis -le.dire. Elle, poussait. de .geos
soupirs.chezmadeumoiselle Sainibuccb, en travaillant au festin
des noces. ,.

"îAl l<nmon pauvre-Célestin, disait-elle:à -soit acolye, .quel
petit scélérat de grand-père.nous aurons.là 1 '' , #. i m .

Le seul qui fût parfaitement à son ise était Fougas. Il
avait passé l'éponge sur ss.freaires.j.igil.no gardait au-
cune rancune à personne-de -tut -leidal qit'il avait fait. Très
paternel avec m. et madame

Renault, il témoignait à Léon l'amitié la plus francho et la
plus cordiale.

" Mon cher garçon, lui dlisait-il, je t'ai étudié, je te connais,
je t'aime bien; tu mérites 'être heureux, tu le so-as. Tii vor-
ras bientt qu'en r'achetant pour vingt-cinq napoléons tu n'as
pas fait une mauvaiso ailaire. Si la recoinaissanco était ban-
nie <le l'univers, elle trouverait un dernier refuge dans lo coeur
de Fougas 1"

Trois jours avant le mariage, maître Bonivet apprit à la
famille que le colonel était venu dans son cabinet pour demniw-
der communication du contrat. Il avait à peine jeté les yeux
sur le cahier de papier timbré, et crac ! ei morceaux dans la
cheminée.

" M. le croque-notes, avait-il'dit, faites.moi lo plaisir do re-
commencer votre chef-d'Suvre. IA petite-fillo <le Fougas no-
se marie pas avec huit mille franca le rente. La nature et
l'amitié lui donnent un million, que voici I "

LA-dessus, il tira de sa poche un bon d'un million sur la
Banque, traverse fièrement l'étude on faisant craquer ses bottes,
et jette un billet <le millo francs sur le pupitre d'un clerc ei.
criant de sa plus belle voix :

"l Enfants -de la besocho 1 voici piur boire à la santé <le
l'Empereur et <le la grande armée "

La famille.Renault so défendit énergiquemnent contre cette
libéralité. Clémentine, averlie par son futur, eut une longuu
discussion devant Mlle Sambucco avec le jeune et terrible
grand.père ; ellelui remontra qu'il avait vingt-quatre ans
qu'il se marierait un jour, que son bien appartenaità sa futuro.
famille.

" Je ne, veux pas, dit-elle, que vos enfants m'accusent le
les avoir dépouillés. Gardez vos millions pour nies petits oncles
et nies petites tantes 1"

Mais, pour -le coup, Fougas ne. voulut pas rompre d'une
senelle.

" Est-ce que tu te miioques de moi 1 dit-il à Clémentine.
Penses-tu que je ferai la sottise da mie miarlier maintenant 7 Je
ne te.promets pasde vivre comme un. trappiste, niaiis, à nimon
âge et bâti comme je le suis, on trouve àqui parler dans les gar.
nisons, sans épouser personne. Mars n'enprunto5 pas le flamu-
beau <le l'Hyménée pour éclairer les. petitei promenades de
Vénus I Pourquoi l'homme formet-il <les noiuds ?.. Pour .tre
père. Je le suis au-comparatif, et dans un an, si notre bîve
Léon se conduit en homme, j'attrapperai le apperlatif. Bisaieul !
c'est un joli grado pour un troupier de vingt-cinq ans. A.qua-
raute-cinq ou cinquante ans, je serai trisaïeul. A soixante-
dix,... la, langue française n'a plus de mots pour d-ire ce que je
deviendrai · miais nous en comumanderons un à ces bavards du
l'Académîie l. Crains-tu quo je manque le, rien dans nies vieux.
jours t J'ai: ia solde,, d'abord, et sua croix d'pilicier. Dans
I'age des Alchiso et des Netor, j'aurai.ma pension de retraite,
Ajoutes-y les. deux cent cinquante mille francs lit .roi d
Prusse, et. tu vomrras que j'ai, non-seulemnent lo pain, nais lé.
r«. jusqu'a-u, t uerm,de mima carrière. Plus, une concessionå
perpétuité que ton mari si, payée d'avance dans lu cimetière du.
Fontainebleau. Avec cela, et les goûts simples, oit est. sûr de
no pas manger ses fonds !

.Bon gré, mal gré,il, fallut oit passer par tout ce qu'il. voulut
et nccepter son million. Cet acte dte générosité fit grand bruit.
clans la ville, et le nom de Fougasdéja célèbre à tant de .titrer,
en: aeilit. un nouveau prestige.

'Llut Fontaipîebleum. voulut assister gu, mariage de Cléuies.
tine. On y vint dé> Poris. Lestémoils de la mariée étaient le
umarécall diuq do Solferino et l'illustre Karl Nibor, élu depiiis
quelques jours.àl'Académiu. des sciences. Léoni s'en tint, mo-
destement aux vieux amuis qu'il avait choisis.das le pr.incipe,,
M. Audret, l'architecte, et M Bonivet, le iotair,. .. .:
SLo: mgire .rertit:son. écharpe neuve. Le curé tdressa, aux

jeunes épnu.s..ung allootiQm tqu.nte.surl 'ipépuisablebonté.
de la rovidenteci qui. fitencorq un imiracle dq temps à autre,
en faveur, des v-ais chrétieus. Fougas, qui n'avait pas.ýelmpli,
se levi.ligiuç depuis.:l,., .rempa,.geur . pouchoirade .
ses larmes.


